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C O U R R I E R
Ne Pas CONFONDRE ASSAINISSEMENT

DE L A  PRODUCTION ET CONTE DE
LA  MERE L ’OYE. — LE DECRET DE
CONSTITUTION DU NOUVEAU C. 0.
I. C. EST SIGNE.

La production n'est pas encore morte. Ce 
n’est pas la faute de ceux qui se sont in. 
quiétés — si l ’ on veut — de son sort. La 
production n’est pas encore morte parce 
qu'il existe des producteurs qui croient aux 
contes de fées. Actuellement, fatalement, 
la production ne paie plus. Ce n ’ est pas 
entre parentèses, ce que raconte «  Diman. 
che Illustré »  qui dans un article ridicule 
intitulé «  valeur or »  sorte de prospectus 
publicitaire pour M. Chéret, annonce que le 
cinéma ne fait plus faillite. L ’ action de 
M. Chéret est une chose excellente, elle nè 
sauve pas le cinéma. Tout d’abord ces 
histoires là ne regardent pas le public, en. 
suite il semble superflu de lui bourrer le 
crâne encore un peu plus. Si eu 1930, M. 
Chéret avait existé, lui et ses statistiques 
peut être aurions nous évité des catastro. 
phes financières qui, pour être fixées sur 
quelques individus douteux ou malchan. 
ceux, venaient surtout d’un état de fait : 
On dépensait à la production plus que 
l ’exploitation ne pouvait faire rentrer, 
d ’où dés'équilibre, d ’où faillite. Cr j ’ ai vu 
pas plus tard que la semaine dernière, un 
diagramme établi par les services de M. 
Chéret, il établit ceci avec une évidence 
absolue : Le chiffre investi par la produc. 
tion est prodigieusement inférieur au ma. 
ximum d8 ce que l’exploitation pourrait 
donner si elle travaillait dans des condi. 
tions normales. On évitera peut être les 
scandales, le résultat sera plus grave, ce 
sera la faillite du cinéma. C’est très joli 
de raconter aux lecteurs : Un film coûte 
dix millions, mais un seul film dans une 
seule salle a rapporté sept millions. Evi. 
demment le lecteur ébaubi se dit : ciné, 
ma valeur or. On oublie une chose : c’ est 
que pour faire revenir dix millions à la 
la production, il en faut trouver soixante 
dans la poche du spectateur et que lors, 
que le film coûte trente millions, eh bien 
c ’ est quelque chose comme 180 millions 
qu’il faudrait faire surgir. Or, le maxi­
mum en période d ’euphorie comme celle 
que nous avons traversée ces deux derniè­
res saisons est de cinquante à soixante 
cinq millions. Ce sont là des chiffres pré. 
cis. Autre cas grave et qui saute aux yeux 
lorsque l ’on consulte les statistiques : 
l ’instabilité du prix de revient.

Cela donne ceci : Première année : le 
producteur investit cinq millions. Il en re­
trouve sept. L ’ année suivante, encouragé, 
il réinvestit capital et bénéfice dans un 
nouveau film de même classe... il doit en. 
core emprunter un million, soit huit mil­
lions pour son nouveau film. Imaginons 
que ce producteur soit chanceux et qu’a, 
vec ces huit millions il en fasse dix (c ’est 
déjà du conte de fées, surtout dans l ’ an, 
née) l ’ an suivant, mintenant le même film 
va en coûter quinze, il est inrentable, 
tout sera perdu : Capital, bénéfice et em. 
prunt. Or, le cas de ce producteur c’est 
celui de toute la production, l ’ emprunt ex. 
térieur augmente, la possibilité de rem. 
boursement s’ amenuise, un seul bénéfi­
ciaire certain, l ’Etat, qui encaisse un mil­
liard de taxes. A  quoi bon raconter des 
histoires à dormir debout à ce cher pu. 
blic, s’il n ’y a pas de scandale actuelle, 
ment, c ’est que l'on tire des plans sur la 
comète, que l ’ on emprunte sur d'hypothé­
tiques exportations d’ après guerre, que les 
banques paient, que tout cela se solde par 
un déficit énorme. Si le coup de barre 
le plus énergique n’est pas donné, on va 
à la catastrophe.

On peut donc le donner peut être... Ce 
n’est pas certain. La manière, c’est juste­
ment d’utiliser ces fameuses statistiques 
Chéret qui pourraient être tout ce que ra. 
conte D. I. mais ne ls sont jamais. Com­
ment les statistiques de M. Chéret esti.
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ment normal que pour trois semaines de. 
travail on donne à un comédien plus d’un 
million ? les statistiques de M. Chéret em. 
pêchent Iss frais de déplacements ahuris­
sants, le coulage monstrueux qui se chif­
fre dans une seule production par miL 
lions ? Lss statistiques de M. Chéret re­
connaissent la nécessité de construire des 
décors qui atteignent à peu près l ’unité 
et qui pourraient être remplacés par n ’im. 
porte que plan de raccord puisque l’on ne 
parvient parfois même pas à les voir dans 
l'action ? Allons donc, pas d’histoires, ou 
dans ce cas là c’est assez triste, car il 
n’est pas un journaliste, pas un produc. 
teur, pas un distributeur même qui ne se. 
rait à même si cela était réellement né. 
cessaire d’ éclairer la lanterne de M. Ché. 
ret. Des histoires ahurissantes de coulages, 
de gaspillage, d’incohérence, nous en avons 
tous des volumes, elles sont aussi belles si 
ce n’est plus, que celles de 1930 et suî. 
vantes.

On peut revoir tous les devis de films 
et la fameuse expérience Couzinet tant 
critiquée, tant moquée, est une fameuse 
paire de claques à toute la production en 
folie. Il y a des gens, parait.il qui ont be. 
soin de perdre l ’argent pour des raisons 
que la raison approuve si telle morale le 
réprouve, soit qu’ils le jettent dans le »  
fenêtres du cinéma, l ’ art du spectacle s'est 
toujours fort bien accomodé du mécènm 
Par contre lorsque l ’on parle affaire il est- 
d’ autre langage à tenir. Un film n’est pas 
un gros lot de la loterie, il est une af­
faire. I l  peut être de première grandeur 
et moins cher. L ’ artiste déclare que c ’est 
lui qui fait la recette ? Fort bien qu’on 
lui donne cent mille francs, deux cents 
mille au besoin, pour qu’ il puisse manger 
et qu’il soit intéressé au rendement, ali­
tant pour le réalisateur, autant pour tout 
le monde. Mais même lorsque l ’on aura 
fait tout cela, le film ne pe-iera pas. Il 
lui manquera toujours quelque choses 
Quoi ? Une partie de ce milliard que l ’état 
prélève, fait unique dans l ’histoire des 
affaires. Il faut que l ’ état renonce aux 
taxes abusives, le cinéma n ’ est pas une; 
vache à lait. Puisque nous sommes dans» 
les images de la cour de la ferme, rappe. 
Ions à tons ces messieurs les fonctionna», 
res comptables une histoire, celle de la. 
poule aux œufs d’or. La poule est bien 
malade et bientôt dans le creux de la main 
des percepteurs, il n ’y aura qu’ une crotfc*

(Voir suite page 2).



POUR QUE VIVE LE CINEMA FRANCAI
y

it fau t L'aidez et tien
M. Roger Richebé a publia récemment 

dans «  Comœdia »  un article en forme de 
profession de foi qui a provoqué dans la 
presse parisienne de violentes réactions. 
Comme il existe dans notre corporation un 
certain nombre de lecteurs qui ne lisent 
pas «  Comœdia », il nous parait intéres. 
sant de citer in extenso la déclaration du 
nouveau directeur responsable du C.O.I.C. 
Article qui intéresse au plus haut point, 
tous ceux qui font métier de cinéma.

Placé depuis deux ans à l'un des postes les 
plus importants de l'Organisation profession­
nelle de l ’industrie du cinéma, je me suis 
attaché à remplir les devoirs de ma charge 
•sans aucun souci de publicité personnelle. On

par ROGER RICHEBÉ
iinmiinHiiHiiiMNfim»

C O U R R I E R
(Suite de la l r* page)

à la place de l ’œuf... tant pis pour eux. 
•mais pour nous aussi.

La morale de tout cela; car il y a tou. 
jours une morale, c ’est qu’ il est possible 
de gagner un peu d’argent dans la pro. 
duction. I l  su ffit d’être un peu faisan et 
passablement amateur. Je m ’explique : Le 
Monsieur qui avec ses cinq millions en 
gagne sept, emporte son argent et laisse 
fout tomber, celui là fera des bénéfices 
Le producteur, disait un très éminent per. 
sonnage de notre corporation, est un joueur 
qui possède une martingale infaillible qui 
perd à coup sûr. I l n ’ est de joueur heu. 
reux que celui qui prend ses cartes, tire 
pu neuf, raffle tout, change ses jetons et 
laisse les autres se dépêtrer. »

Peut.être un autre s ’ en sort.il, c'est ce. 
J-ui qui fait un- trust, qui se distribue lui. 
même exploite dans ses salles, retrouve à 
droite l ’ argent qu’ il paie à gauche, reste 
en circuit fermé et étrangle au besoin les 
autres par la force du capital, celui.là, peut 
être retombe sur ses pieds. Mais dans un 
cas comme dans l ’ autre, comment fait la 
morale élémentaire qui se permet de vou. 
loir intervenir dans nos affaires pour y 
.trouver son compte ?

A
Pour clor.e certaines insinuations je suis 

en mesure de préciser que le décret gou. 
yernemental qui règle le cas de la corpo. 
ration en installant le nouveau C. 0. I. C. 
et celui qui met comme directeur responsa. 

.ble à la tête de ce Comité d ’Organisation 

.de l’Industrie Cinématoraphique, M. Roger 
Richebé ont été signés à Vichy, par M. Pier. 
ïe  Laval en date du 21 mars, ils paraîtront 
dans le prochain numéro du «  Film »  et 

.••vraisemblablement dans le numéro de la 
-Revue de l ’Eeran de la semaine prochaine.

* '  R. M. ARLAUD.

voudra bien reconnaître que mes déclarations 
n’ont encombré ni les journaux ni les micros.

Mais je ne puis voir avec indifférence se 
dessiner une campagne qui, sous prétexte de 
défendre le Cinéma français encourage les 
pires excès et mène tout droit notre industrie 
à la faillite.

Or une industrie en faillite n’a jamais, que 
je sache, servi ni le prestige ni les intérêts 
d'un pays.

Il est vrai que le remède est déjà prévu : 
l’étatisation pure et simple ; l'Etat seul capa­
ble de protéger l'Art (lisez Art avec un grand 
A !) en prenant en main la direction totale de 
l ’industrie, ainsi que « le large » linancement 
de la production.

Pour certains, je n'en doute pas. l'étatisa­
tion du cinéma aurait comme conséquence 
immédiate de leur donner accès aux postes 
officiels dont ils rêvent et qu’il est plus aisé 
d’atteindre ainsi que par la valeur profes­
sionnelle.

Mais pour tous ceux qui nourrissent l'illu­
sion de puiser dans les caisses de l’Etat et de 
voir ce même Etal' couvrir les dépenses les 
plus extravagantes au nom de l'Art cinéma­
tographique, le réveil doit être cruel.

En m’excusant de mettre un terme à de si 
séduisantes rêveries, je pense que le moment 
est venu de rompre le silence afin de faire 
entendre quelques vérités essentielles. La rai­
son, en effet, ne saurait se payer de mots, 
surtout quand elle fait annuellement entrer 
plus.d'un milliard dans les caisses de l’Etat.

Tout d'abord je dois rappeler à tous ces 
ambitieux que la force du cinéma français 
est faite de ces artisans qui, au prix de longs 
et pénibles efforts, malgré l ’incompréhension 
des Pouvoirs publics, ont su assurer à la 
I-'rance une place plus qu’honorable dans une 
compétition internationale extrêmement sé­
vère.

Je n’ai certes pas la prétention d’exposer 
ici tous les problèmes d’ordre technique, ar­
tistique, industriel, commercial qui sont liés 
si étroitement au cinéma. Je veux simplement 
m'efforcer de mettre en relief des éléments 
qui permettront’ ainsi à chacun de se former 
une opinion claire, dénuée de tout parti pris 
et de toute utopie, sur les possibilités réelles 
de noire industrie. Sans doute, le spectateur 
qui pénètre dans une salle de cinéma ne se 
pose aucune de ces questions. Pour lui, il 
vient voir un film qu’il jugera ensuite bon ou
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mauvais. Ce spectateur, qu’il soit français, 
allemand, américain, aura toujours une pré­
férence marquée pour ses films nationaux, à 
condition-, bien entendu, que ceux-ci ne le 
déçoivent pas ; sinon il s’err détournera dans 
la mesure où les films étrangers introduits 
dans son pays exerceront sur lui une attrac­
tion plus grande.

Cette attraction, si elle est due à la valeur 
des producteurs, des réalisateurs, des artistes, 
des techniciens de tout ordre, tient également 
aux moyens financiers mis en œuvre pour 
toute réalisation. Les moyens financiers ont 
toujours comme contrepartie les possibilités 
de recettes.

Ces possibilités sont de trois sortes :
1° Dans le pays même d’une nation produc­

trice, nombre et qualité des théâtres cinéma­
tographiques ;

2e Exportation résultant de la pénétration 
de ses films dans les pays étrangers ;

3“ Politique de soutien menée par les gou 
vcrncmenls à l’éganl de leur industrie ciné­
matographique nationale, ceux-ci considérant 
que le cinéma est un moyen de propagande 
formidable mis à leur disposition, et non pas 
seulement une source de revenus.

Or .quelle est la situation de la France par 
rapport aux grands pays producteurs de 
films ?

Les Etats-Unis comptent quelque 15.000 sal­
les, l'Allemagne 10.000 et la France 3.800. En 
outre, depuis la guerre, l ’exportation est pra­
tiquement suspendue. Enfin, aux Etats-Unis, 
les t’axes qui frappent les recettes cinémato­
graphiques sont de l’ordre de 9 % ; en Aile 
magne, en moyenne, de 6 1/2 % ; et en Fran­
ce, de 42 %.

Voilà la réalité. Ne révèle-t-elle pas d’une 
façon saisissante quel handicap ont dû sur­
monter nos artisans pour maintenir une pro­
duction française ?

Je sais fort bien que, pour une petite cha­
pelle qui croit avoir la science infuse du ci­
néma, la recette est sans signification.

Il faut pourtant rappeler qu’elle est, en 
définitive, le seul élément véritable d'appré­
ciation que l’on ait pour le succès.

Déjà. Victor Hugo ne déclarait-il pas, à 
propos d’Angélo et d'Hernani :

Entre les critiques qui affirment qu’une 
pièce est bonne et les critiques qui affirment 
qu’une pièce est mauvaise, il n’y a qu'une 
chose certaine, qu’une chose prouvée, qu'une 
chose irrécusable : c’est le fait matériel, c’est 
ie chiffre, c’est la recette.

Ce n'est point douteux. Entre l'opinion d’une 
demi-douzaine d'« experts » ou d'esthètes qui 
s’arrogent le droit de condamner sans appel 
et relie du public, il n'y a lias à hésiter : seul, 
le résultat’ compte, et ce résultat est fait des 
millions île spectateurs qui constituent la rr, 
cette de Paris, de la province et de l ’étranger, 
qui, seule, consacre la réussite d'un film.

Or un film, puisqu’il est question de près 
tige, dolí, avant tout, pour qu'existe ce pres­
tige. être vu par le idus grand nombre de

.
♦
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spectateurs possible. Le succès dé la recette 
sanctionne fatalement le prestige recherché.

J’ajoute que, sous peine d'étre voué à une 
prompte disparition, un producteur recher­
chera toujours les causes de son succès bu de 
son insuccès auprès du public, car ces raisons 
existent et, généralement, elles sont un peu 
plus complexes que celles exprimées par la 
petite chapelle.

Sans doute, en dénonçant publiquement des 
vérités qui risquent de déplaire à d’aucuns, je 
sais à quoi je m'expose personnellement’ : 
mon nom va être encore cité parmi ceux qui 
prônent le « navet » et protègent 1’« épicier ». 
Mes films seront encore systématiquement 
voués à la démolition par une presse syn­
chronisée.

Pour tâcher de rompre la bonne entente qui 
règne dans notre corporation, on ne man­
quera pas de nous opposer les uns aux au­
tres. Tout céla doit nous laisser aussi par­
faitement indifférents que le public français 
qui, malgré les critiques partiales, heureuse­
ment, ne cesse pas de prouver son affection 
pour son cinéma.

L ’cssenllel, aujourd’hui, est de savoir si 
notre industrie française est viable en France

seule. Si oui, dans quelle mesure l ’Etat, inté- 
, ressé à plus d’un titre à son développement, 

doit-il intervenir ?
Or l’industrie du (üm, malgré les difficul­

tés innombrables de l'heure présente, a su 
se maintenir au niveau de sa production 
d’avant guerre. Si l’on considère que le nom­
bre de films produits est infiniment moindre, 
on peut mémo assurer, sans crainte d'être 
démenti, qu elle est en progression au point 
de vue qualité. Mais il appartient à son orga­
nisation professionnelle de prévoir l ’avenir. 
Cet avenir sera ce que nous saurons le faire, 
en affirmant aux uns qu’ils dénigrent en vain, 
et aux autres que si nous sollicitons l’appui 
indispensable de l’Etat ce n’est pas sous la 
forme d’une dépossession.

Livré en effet à l’Etat, le déficit de l’indus­
trie cinématographique, qui est pour l ’année 
en cours de 200 à S00 millions (n’oublions pas 
que notre industrie rapporte annuellement un 
milliard et demi de francs à ce même Etat !) 
ne tarderait pas à s’augmenter dans des pro­
portions incalculables.

En effet, si des producteurs dont l’expérien­
ce est'certaine, et qui ont mis en jeu leur 
existence chaque fois qu’ils ont réalisé un

film, ne parviennent pas à combler ce déficit, 
comment penser que .des ambitions inexper- 
tes, seulement soucieuses de ' profits person­
nels et sous prétexte d’Art sans aucune con­
sidération. commerciale, n’acculeront pas no­
tre cinéma (et cela dans un temps très 'rap­
proché) à la faillite définitive. Alors il ne sera 
plus question d’esthétisme ni de propagande, 
car le cinéma français sera bel et bien voué 
au néant.

C’est parce qu’il s’est rendu compte de cette 
vérité que l’Etat ne souhaite pas prendre paut 
directement à la gestion d’une industrie qu’ii 
sent pleine de périls.

De son côté, notre industrie, où l ’on comp­
te beaucoup d’artisans, si elle appelle l ’Etat- 
à son aide en contrepartie des sommes fabu­
leuses qu’elle iui assure, ne désire pas se voir 
frustrée des biens acquis au prix des plus 
lourds sacrifices.

Sans doute, il est indispensable, pour le-ei- 
néma français que certains films, même réali­
sés dans les conditions actuelles, soient de 
classe internationale. Pour atteindre ce but, 
une politique d’entente peut parfaitement être 
pratiquée entre l ’Etat et l ’Organisation Pro­
fessionnelle. Elle le doit, môme, car là est le 
salut : il ne saurait être ailleurs.

COMITÉ D'ORGANISATION
DE L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE j

A  MARSEILLE
36, La Canebière 

Tél. C. 65.53
Le Délégué Général ne reçoit que sur 

rendez-vous.
Le chef de Centre reçoit les mardis et 

vendredis de 10 h. à midi, les autres jours 
sur rendez-vous.

DECISION 60
RELATIVE AUX MANDATS 

DE DISTRIBUTION

—  Vu la lui du 16 lAoût 1940 coneer. 
liant l ’Organisation provisoire do la P io . 
duction Industrielle;

—  Vu la loi du 26 octobie 1940 portant 
réglementation de l'Industrie Cinématogra. 
phique;

— Vu les décrets des 2 décembre 1940 
et 25 mai 1942 relatifs att Comité d'Oi’ga. 
nisation -die l ’Industrie Cinématographi­
que.

L ’assouplissement de la ligne de démar­
cation permettant le libre passage» de» per­
sonnes et de films, il convient de rétablir 
les régions cinématographiques et les limiter 
d'une façon définitive.

En conséquence,
Le Comité d'Organisation de l’ Industrie 

Cinématographique décide :
Article 1er. —  Les régions cinématogra­

phiques sont dorénavant délimitées comme 
suit :

Grande région parisienne : Aisne, A r­
dennes, Aube, Calvados, Cher, Cotes du 
Nord, Eure, Eure et Loir, Finistère, Haute 
Marne, Haute Saône, 111e et Vilaine, In. 
dre, Indre et Loire, Loir et Cher, Loire 
Inférieure, Loiret, Maine et Loire, Man­
che, Marne, Mayenne, Meurthe et Moselle, 
Meuse, Morbihan, Oise, Orne, Sarthe, Sei.

ne, Seine et Marne, Seine et Oise. Seine 
Inférieure, Somme, Territoire de Belfort, 
Vosges, Yonne.

Région du Nord : Nord et Pas de Ca­
lais.

Région de Bordeaux : Ariège, Aveyron, 
Basses Pyrénées, Charente, Charente Ma. 
ritime, Corrèze, Creuse,, Deux Sèvres, Dor­
dogne, Gers, Gironde, Ilaute-Gn tonne, 
Hautes Pyrénées» Haute.Vienne, Landes, 
Lot, Lot et Garonne, Tarn, Tarn et Ga­
ronne, Vendée, Vienne.

Région de Lyon : Ain, AliHer, Ârdèche, 
Cantal, Côte d’Or, Doubs, Drôme (sauf 
Nyons) Haute Loire, Haute Savoie, Isère, 
Jura, Loire, Nièvre, Puy de Dôme, Rhône, 
Saône et Loire, Savoie.

Région de. Marseille : Alpes Maritimes. 
Aude., Basses Alpes, Bouches du Rhône, 
Corse, Gard, Hautes.Alpes, Hérault, Lo­
zère, Pyrénées Orientales, Var, Vauoluse 
(y compris Nyons, dans la Drôme)

Article 2. —  A partir de la mise en ap­
plication de la présente décision toutes 
conventions ayant pour objet soit. la dis. 
tributio.n soit la cession des droits d ’ex­
ploitation des films cinématographiques, 
devront être établies par région, ainsi 
qu’elles sont définies à l ’attiele 1er ci-dès. 
sus.

Pour choque région une convention par­
ticulière devra être conclue séparément.

Article 3. —  La distribution de films 
cinématographiques ne peut, être assurée, 
dans chaque région (pie par une maison 
de distribution ayant reçu pour cette ré­
gion, du ministère de l ’Information l'au­
torisation de fonctionner prévue par l ’ar­
ticle 1er de la loi du 26 octobre 1940.

Les Maisons de distribution ainsi auto­
risées Ont la faculté de créer ou de con_

A  TOULOUSE
So u s -C e n tr e  

9, Rue Agathoise 
Tél.: 256.81

Bureaux ouverts (le 9 h. à 12 h. 
et de 14 h. à 18 h. 30

server des agences locales à Nantc6, Ren­
nes, Nancy et Toulouse.

Aucun organisme de distribution, autre- 
que les Agences loeales de Maisons de Dis. 
tribution autorisées actuellement établi 
dans ecs villes, ne pourra recevoir un film. 
(,:i distribution qu’en vertu d ’un accord 
spécial avec une maison de distribution 
autorisée pour l’ ensemble do la Région a 
laquelle ¡(1 appartient.

Article 4. —  Tout confiai, accord ou 
convention ayant pour objet soit la dis­
tribution, soit la cession do droits d ’ex­
ploitation de films cinématographiques,'n,, 
peut prendre effet qu’après communica­
tion au Comité d’Organisation, de l ’Indus., 
trio Cinématographique.

Article 5. —  La présente décision est- 
applicable à partir du 1er Avril 1944. 

Paris le 10 Mars 1944. ,
Le Commissaire du Gouvernement 

L. E. GALE Y.

DECISION N. 62

Relative à l ’emploi, par les Entreprises de 
Production de films cinématographique« 
des sommes exonérées du prélèvement 
temporaire sur les excédents de bénéfi­
ces.
—  Vu la loi du 16 août 1946 concer­

nant l’organisation provisoire de la Produc­
tion Industrielle,
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—  Vu la loi du 26 octobre 1940 portant 

réglementation de l'industrie cinématogra.
. ybique,

—  Vu les décrets des 2 décembre 1940 
. ut 25 mai 1942 relatifs au Comité d ’Orga.

«isation do l ’Industrie Cinématographique,
_  vu  l ’arrêté du 17 juillet 1913 fixant 

les catégories d’ activitée économiques exo_ 
nérées du prélèvement temporaire sur les 

‘ excédents de bénéfices,
—  Vu l ’arrêté du 26 janvir 1944 relatif 

i\ l ’emploi par les entreprises de produc.
V lion de films cinématographiques, des
• • sommes exonérées du prélèvement tempo.
; .taire sur les excédents de bénéfices.

Le Comité d ’Organisation de l’Industrie 
Cinématographique décide :

Article 1er. —  Les dispositions de l ’ar. 
rété du 26 janvier 1944 susvisé sont ap. 

-p.1 ¡cables à toutes les entreprises exOné. 
•rées du prélèvement temporaire sur les ex. 
«édents de bénéfices par- application de 
l ’arrêté du 17 juillet 1943 susvisé.

Article 2. —  Sont considérées comme 
infractions professionnelles et passibles des 

'onctions prévues à l ’article 7 de la loi du 
16 août 1940 concernant l ’organisation 
provisoire de la production industrielle, 
toutes infractions aux prescriptions de 
) ’arrêté du 26 janvier 1944 précité.

Paris, le 15 mars 1944.

Le Commissaire du Gouvernement 
L. E. GALEY.

RESTRICTIONS D'ELECTRICITE

Aux ternies do l ’article 4 de la décision 
28 (J. O. du 11 mars 44), les cinémas doi.

• vent, quelle que eoit la puissance dont ils 
ilisposeoit cesser toute consommation d ’é. 
■nergie électrique pendant 4 jours par Sc.

. mai-ne.
Pendant les trois autres jours d ’utilisa, 

tion de l ’énergie électrique, le nombre de 
séances ne doit pas être augmenté par 
rapport à celui qui était: en vigueur les 
mêmes jours avant le 15 mars.

SEMAINE DU CINEMA

Le C.OJ.C. informe Messieurs les Di. 
recteurs de Salles cinématographiques que 
la Semaine du Cinéma eet reportée à une 
date ultérieure.

CONVOCATION

Cne réunion groupant le. Délégués de 
l ’ Exploitation ou Format Réduit sera or. 
ganisée le 27 Avril 1944, à 10 heures dans 
les locaux du C. O. I. C.. 9, rue Agathoi. 
se. Toulouse.

Cette réunion sera présidée par M. Tri. 
diet, secrétaire Général du Conseil Natio. 
■ual de l ’Exploitation; M. Thomas, secré­
taire Adjoint par intérim et M. Fourquet, 
Chef du Service «  Forma! Réduit », y 
assisteront.

ORDRE DU JOUR :

Exposé des modifications apportées 
<!nas l ’organisation du Comité.

Création dee Groupements. *
Rôle des Délégués du Format Réduit.
Exposé de la situation du Format Ré. 

duit.
Difficultés actuelles.
Mise au courant des démarches faites 

par le Comité. Résultats obtenus.
Solutions-proposées pour atténuer les 

difficultés présentes.
Examen des revendications formulées par 

les délégués.
Questions diverses^ (droits d’auteurs, 

électricité, sécurité, étal des films, dé. 
téri orations).

CIRCULAIRE CONCERNANT LE 
REGLEMENT DU MONTANT DES FILM S 
MAINTENUS 15 JOURS 
A  L ’AFFICHE

En application de l’article 6 de la dé. 
eision N. 63, les conditions do règlement 
des films projetés pendant la semaine du 
15 au 22 mars dans la Seine, Seine ét Ois® 
et Seine et Marne, et pendant la semaine 
du 22 au 29 mars dans les autres dépar. 
tements de la France Métropolitaine» à 
l ’exedusion du Nord et du Pas de Calais, 
et maintenus pendant deux semaines à 
l ’affiche, ont été fixées par le C.O.I.C. de 
la manière suivante :

1. Lés pourcentages et les minima ga. 
rantis indiqués dan* les contrats subissent 
un abattement qui est proportionné à la 
réduction de recettes réalisée par les sal. 
Les d ’exploitation.

Le taux de cet abattement est établi par 
comparaison entre les recettes nettes réa­
lisées pendant la quinzaine considérée et 
le double de Ha recette nette hebdomadal.
re moyenne.

2. La recette nette hebdomadaire moyen, 
ne est la moyenne de« recettes -nettes réa. 
Usées par les salles pendant une période 
dé 8 semaines, du 19 janvier au 1er mars 
1944.

3. L ’abattement appliqué à chaque salle 
résulte du tableau suivant :

Diminution do* recettes

de 0 A 1 0 % inclus 
de 1 1  à 20% inclus 
de 21 ¡1 30% Inclus 
do 31 A 10% inclus

de plus de 41 %  Inclus

Absttiiment sur if s 
pourcentages et 
minima garantis.

0
10%
20%
30%
40%

É tab lissem en ts

RADIUS
130 , Boul. Longchcm p - MARSEILLE

Tél. N. 38-16 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 

POUR CINÉMA.

Toutefois en aucun cas, le pourcentage 
de location effectivement appliqué ne peut 
être inférieur à 20 %.

4. Les dispositions ci.dessus ne sont pas 
applicables aux salles d ’exclusivité.

Pour ces salles, les nouvelles conditions 
de location devront être librement débat, 
tues entre Distributeurs et Exploitants et, 
en cas de non accord, soumises à l ’arbi­
trage du C.O.I.-C.

5. Dès réception de la présente circulai, 
re, lee exploitants devront faire connaî­
tre à chaque Distributeur intéressé leur 
recette moyenne nette telle qu’ elilè èst dé. 
finie au paragraphe 2 et régler le mon. 
tant de la location des films selon les dis. 
positions du paragraphe 3.

Ces opérations seront ultérieurement 
vérifiées par les Services du Contrôle des 
Recettes et de la Statistique du C.O.IC.

Pour le Comité d’Organisation 
de l ’Industrie Cinématographique.

R. RICHEBE.

Four vosIrtErmèdes,infractions 
Numéros de Music-Hall

UNE ADRESSE

SPECTACLE OFFICE
(L. FERAUD) Créé en 1918

Jean V IA L
Directeur

(Licence Internationale)
5, Rue Pavillon - MARSEILLE

D. 05-19

Rescapé de

"COUP DE TÊTE”
Pierre Mingand qui lentement se ie- 

met de son accident' survenu lors des 
prises de vues de Coup de tete a prête 
récemment son concours à une manifes­
tation de charité, et parut sur la sctMi- 
en s’appuyant sur une canne et en tirant 
la jambe! Il fut chaleureusement ap. 
plaudi Deux spectatrices surprises dé. 
clarèrent: « Tiens, son accident est vrai, 
cc nest pas un truc de publicité, déci. 
dément le métier d’artiste n’est pas de 
tout repos ». Non, le métier d’artiste ;1 
parfois ses aléas, et Pierre Mingand a 
payé chèrement son désir de faire vrai. 
Lorsque les spectateurs verront le.lHm 
de René Le HénaiT, ils seront empoigné- 
par l’action et verront que les efforts Je 
tous les collaborateurs qui ont contribué 
à la réalisation de Coup ie tête ont abou­
ti à faire un film poignant et sincère.

/

LE REX de Marseille
peut se féliciter d'avoir choisi

pour les Fêtes de PAQUES :

/2a ÇJiiLm cLeé Çz&ééeé (Reçûtes
/

LISE DELAMAR.E 
A L E R M E 

AIME CLARIOND
Sociétaire de la Comédie Française v

JULIEN BERTHEAU
Sociétaire de la Comédie Française 

dans ■ *

LA VALSE 
BLANCHE

* * H*-

Réalisation de Jean STELL1
avec *# / - * ‘ C

ARIANE BORG - MARCELLE GEN1AT
# • » *

et .

RAYMOND CORDY
Production C. G. C. >
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MARSEILLE
LYON

TOULOUSE



ODEON. —  Sur scène : Lemercier 'dans ¡. 
Ça reviendra. Seconde semaine.

CAPITOLE. —  Pierre et Jean, avec- lie- 
née SainLCyr (Alliance Cinémato^raphi. 
que Européenne). Exclusivité. Seconde 
semaine.

MAJHSflSC et STUDIO. —  Cécile est 
morte, avec A. I’ iéjoan (AX1.R.) Exclusivité 
simultanée,.

REX. —  La Valse Blanche, avec Ariane 
lterg (Sinus Films). Exeftisivité. Seconde 
semaine.

KOAILLES. —  L ’Homme qui vendit son 
âme, avec Michèle A lfa  (CyrnoS Films) 
Seconde vision,.

MUTUELLE DU SPECTACLE 
DE M ARSEILLE ET DE L A  REGION

Le Conseil d'Administration do la Mu. 
lu elle du Spectacle informe ses Adhérents 
que F Assemblée Générale Statutaire aura 
lieu :

Jeudi 27 Avril 1944, à 10 h. 30
au Siège Social : 58, Boulevard Longehamp 
1er étage.

La présence de tou» est recommandée. 
Pour le Conseil d ’Administration,

Lo, Président,
A. BEAUCirAMV.

A  F F I C H E S . j p  *  K |
■26, Q uai de Rive-Neuve*^ 
M A R S E I L L E  - Téléph. Dragon 65 57

Spécialité ¿ ’Affiches sur Papier 
en tous genres ,

LETTRES ET SUJETS

FOURNITURE GÉNÉRALE de ce qui corcerue 
la publicité d'une salle de spectacle

34.560
45.708
85.723
66.163

RECETTES DES SALLES
DU 29 MARS AU 4 A V R IL  1944

CAPITOLE (Pierre et Jean ) ..................¿ j........ .................................  290„486 F [S’
REX (Vautrin), 2" semaine ..................................................................
ODEON (Su: scène : Les Petits Moineaux) .........................................  4U“ 6"
MAJESTIC (Mahlia la Métisse) ................ ..........................................  î a o f «
STUDIO (Mahlia la Métisse) ................................................................
CAMERA (Pilote maigre Lui) ............................................................ „7*™
CLCB (Volga en Flammes) ..........
NOA1LLE ( ’ .s Corbeau; ..................
CINEVOG (Eternel Retour) ............
PHOCEAC (L'Homme de nulle part)
CÛMŒDIA (Manon Lescaut) ..............................................................  _
CINEAC P. M. (Romance à Trois) .......................................................  82.197
CINEAC P. P. (Les Jours Heureux) ...................................................
HOLLYWOOD (Les Misérables) Ire époque _ 2'1 semaine .................... 108.627
ECRAN (La double vie de Léna Menzel) ....................... ; ...................  29.574 —

M i m n O M i i i  F O H V S
| e t  A U T o a i f A  T iO ftÆ  o e  T a n c r / a m e n  ]

est autorisée à rouvrir une entreprise 
cinématographique, 24 rue du Maréchal 
Foc h à Anor.

—  15 février 1944. —  M. René Van. 
noorenberge, 37, rue dc la Gare, à Bray. 
Dunes, est autorisé à exploiter à cette 
adresse un cinéma, sous réserve de l’ac. 
complissement des formalités prescri. 
tes au point de vue sécurité.
OISE

25 février 1944. —  M. Cloarec (Augu^. 
te) agissant pour son compte personnel 
demeurant, à Montjavoült, est autorisé 4 
créer une exploitation cinématographe 
que, à Parnes.
ORME

14 mars 1944. —  Mme Lambiotte (Hé. 
lène), domiciIiée 4 Laigle 16, rue Bar. 
(jhélémy, est autorisée h exploiter une 
salle cinématographique dans la localité 
de Saint. Martin d’Aspres.
SEINE ET-OISE

M. Saintot a vendu à M. et Mme Hol. 
lande un Fonds de commerce de cinéma, 
tographe exploité à Oonflans Sainte Uo. 
norine, 4 route cTHerblay.

Oppositions: Standard Office du Spec. 
tacle. 32, Place Saint.Georges, Paris et 
pour la validité, au fonds, à l’acquéreur.

Première publication; L’Informateur 
Juridique de Seine ef Oise, du 1er Mars 
1944.
VAUCLUSE

5 février 1944. —  M. Arniaud (Henri) 
8, rue Diderot, ,4 Cavaillon, agissant pour 
son co-mpto ¡personnel, est, autorisé 4

BASSES ALPES
• Les époux Laoq de Labo « le  ont ven. 
du 4 M. Maurice Andrau un Fonds de 
commerce de cinéma, exploité 4 Barce.

, lonnette, place Aimé.Gassier.
Oppositions: étude de M* Lions, notaire 

‘A Barcelonnette, 13, rue Joies Béraud. 
tPremière publication: Jourm l de IIarce- 
loimette, du 18 mars 1944.

LOT-ET-GARONNE
M. Gaston Augier et Mme Fernande 

Vincent, son épouse, demeurant à Mon. 
elar d’Àgenaig ont vendu à M. Georges. 
Aurigône Molinié et Mme Henriette 
Lomparin, demeurant à Villeneuve sur 
Lot un Fonds de commerce cinématogra. 
phique exploité 4 Monclar.d’Agenais, 
avec tournées organisées dans les com. 
anunes de Saint Pastour, Momtastnic et 
Fongrave.

Oppositions; Etude de M" Francis Gé. 
rard, notaire à Villeneuv0 sur Lot.

Première Publication : La Voix Hé pu. 
t>li^aine, 4 Villeneuve sur Lot, du 18 
mars 1944.
MARNE

13 mars 1944. —  M. Lafrancaise (Piér. 
re), agissant pour som compte personnel, 
demeurant. 4 Reims, il, rue de Trianon. 
est autorisé 4 exploiter une entreprise 
cinématographique dans la localité de 
Uormicy.
NORD

12 février 1944. —  M. Bataille (Ar. 
lliur), ru0 Jules Guesdes, 4 Rieux en 
tîambrésis, e«t autorisé 4 créer un ciné, 
ma rue d’Iwuy, Rieux en Cambrésis.
sous réserve de l'accomplissement des 

formalités prescrites au p ° 'nt de vue 
sécurité. (Loi du 7 février 1944).

I l  février 1944. —  Mmfi Dubin (Ito.
-sine), 47, impasse du Ruisseau, Paris,

—  C i n é  - O f f i c e  V É R A 1 V
4t. Rue Voc^n  —  M a PSEIILE

TOUTES TRANSACTIONS

exploiter une salle do cinéma dans la 
commune de Vignières.

9 Mars 1944. —  M. Rouquet (Joan 4 
Bonnicux. agissant pour son eomp'e per. 
son ne 1 est autorisé 4 créer un:: tourné«' 
cinématographique dans la commune de 
Ménerbes.

CONCERNANT

CINEMAS et SALLES de SPECTACLES
Directeur (Jiemand cSegtei.Tél. C. 32-03
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Les principales villes de la région
ont déjà daté

LE V O M  SMS BAGAGE

ECLAIR
JO U R N A L

I

MARSEILLE 
NICE 

NIMES
BEZIERS

MONTPELLIER 
PERPIGNAN

NARBONNE
QtC>aa

DIRECTEURS, hâtez-vous...
peu de copies, peu de dates libres...

LE WMEliBÏMS BAGAGE
Une grande production

ECLAIR J O U R N A L

] NOUS ATTENDONS 
VOTRE RÉPONSE
à notre Enquête 
Technique :

1. ) Que savez.vous et que pensez.vous du 55 mm. ? Estimez, 
vous que ce format nouveau présente des avantages tels qu’ il de. 
vienne un nouveau standard ?

2. ) Croyez.vous que le 55 mm. deviendra un «  à côté »  comm8 
ie 16 mm. actuellement réservé à certaines exploitations urbaines ?

3. ) Sstimez.vous que dans un avenir relativement prochain le 
35 mm. sera éliminé au profit du 55 mm et que deviendrait alors 
le 16 mm.? S’ il vous fallait évaluer le moment ou cette transfor­
mation se produirait vous le placeriez combien de mois ou d ’années 
après la fin de la guerre ?

Nous commencerons la publication 
des réponses dans notre prochaine 
rubrique technique le 29 avril.

LA SOCIETE MAROCAINE PE 

CONSTRUCTIONS MECANIQUES

Dép. : ACOUSTIQUE 
39, rue de Bern 

PARIS (8 )
v o u s  p r é t o n le  son

TRANSSONORE EN TISSU 
DE SOIE DE VERRE

LUMINOSITE EXTRAORDINAIRE
Image contrastée 
Couleurs Fidèlement restituées 
Déformations de côté grandement 
atténuées ou supprimées

INCOMBUSTIBLE
INUSABLE
IMPUTRESCIBLE

LE SUPER ECRAN SE LA/E  COMME UNE VITRE

RIDEAUX de SCENE
Brillants et somptueux 
en SATIN  de SOIE de VERRE 

Teintes au choix

©
TISSUS ACOUSTIQUES

ET DECORATIFS
En soie de verre décorés

incombustibles . Agréés par les services de sécurité 
Montage par cloutage sur vide d ’air

Nos SERVICES d’ETUDES sont gracieusement à votre disposition.
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Jßi&e%. La
áemaine ptocfja ine

natte cfotanique du

F O R M A T  RÉDUIT

au

EC LA IR
J O U R N A L

annose*

la sortie prochaine

de
de sa dernier* production

LE VOYAGEUR
arec

Pierre FRESNAY
Jean BROCHARD -  René GENIN

Blanchette BRUNO Y 
Marguerite DE VAL - SYLVIE

et

Pierre RENOIR
C'est une grande exclusivité

E C L A IR  J O U R N A L
LYON

»«, Bd des Belges 
Tel. I.«Und« 76.89

MARSEILLE
103, Rue Thomas 

Tél. N. 23.65

TOULOUSE
10, R. Claire.PaullhiU.' 

Tél. 221.38.

EXPLOITANTS
S & L L  Z u 1 A < L ? L cL  ,

A P P A R E I L S
S O N O R E S

70 , R U E  D E L A Q U E  DUC 

PARIS . X?

T É L É  P H  : N O R D  2 6 - 6 '  

A D R  T É L  CINEVERSEL

PROJECTEUR SONORE MONOBLOC 
ET TOUT LE MATÉRIEL DE CABINE 

POUR FORMAT STANDARD
r

U L T P A - N O U V E A U T E S ~ ~

CDS

ZONE LIBRE : ALBERT GRENNER
22, RUE VAUBECOUR -  LYON

T é l é p h o n e  : F r a n k l i n  1 0 - 1 4

M A lJ O n l 
FLATI NGRAN ET

t  C,e C
GRAN ET- RAVAN 

r é u n i e ;

hjomd&(Pi

POUR LE CIHËMA"
r'DftNFT DA\/AN voui rappelle qu ' il est spécialise dans le transport des films en service 
vll\Hlll.rl\AVMIl rapide de paris a Marseille et la distribution sur le litto ral....
^R5EILLE-Al---l<iAMB-Tl- 
ALGER

TEL s a : . - t,-2 4 .4 0  25
5 RUE CC - 9 E  RT 
-'El'Rhone no-or

D A  D K  40. Rue du caire
r M f x l y  t e l e p h : g u t . ô 5-77

T u n i 5 - i ^ : : ^ S5:CD'KvA

I v n  N 5 RUE PU1T5 GAI.LOT L T C / I 1 t EL BJRDEA.22-Ó7 OPAN
N I ^ C  9, R MARECHAL PETAIN 
I I I U l  TÊLÉPHOHE : B36 69 
P* ( IBI  * '»r it  3Ï.P DE COMPIÈGNE

6 J** r' T f  ÉPM0NE 0*>Ï3

»

"REVUE DE L'ÉCRAN." -  N» 113 
du 20 Janvier 1934.

A celle époque, un groupement d'ex, 
ploitation marseillais faisait, couler 
beaucoup d’encre... à Paris. A  tel point 
que des journalistes parisiens en profi. 
taient parfois pour venir se rendre 
compte de visu. C’est la visite de M. 
Pierre Heuzé, alors directeur de la 
Critique Cinématographique, et sa rela. 
lion dans ledit journal, qui fournit à A. 
de Masini le sujet de ses « Actualités -> 
de ta semaine.

Dans les pages officielles fie l’ASSO. 
CI ATI ON DES DIRECTEURS, il est a 
nouveau question du Congrès de l’Ex. 
ploitation Cinématographique. Détachons 
à ce sujet, d’une lettre de M. Raymond 
Eussiez à M. Bourgeret, le passage sui. 
vant :

Sans compter toutes les questions que nous 
avons à résoudre au point de vue commercial, 
il est actuellement une question d’une gravite 
considérable, qui sollicite une décision Immé. 
dlate de notre part, 11 s’agit du projet de 
perception quotidienne dans les salles, auquel 
le ministre de l’éducation nationale, M. de 
Monzle, parait acquis, et bien que la chose 
puisse paraître surprenante au point de vue de 
la liberté du, commerce, nous avons tout lieu 
•le croire qu’une prochaine décision gouverne, 
mentale pourrait nous placer devant le fait ac_ 
• ampli.

Or, cette question de la perception journa. 
liérc dan* les salles, se complique sans que

9
•T»

pereonne ne veuille en parler ouvertement, de 
celle de l’appicatlon sur nos recettes de la per. 
ception du Grand Droit d’Auteurs que nous 
n’aoqutttons pas Jusqu’à présent.

Plus loin, un communiqué de lu 
Chambre Syndicale nous apprend:

LE FILM ININFLAMMABLE. — A la suite des 
démarches faites par la Chambre Syndicale 
auprfcs du ministre de l’ Intérieur, celui.« vlenl 
d’aviser le président qu’il a prescrit à MM. 
les préfets de suspendre provisoirement l’appli. 
cation des Instructions ministerielles qui Impo. 
salent, à dater du 1" janvier 1933. l'emploi 
exclusif de nlms ininllammables dans les repré. 
sentations publiques.

LES PRESENTATIONS, par A. de -Ma. 
sini ;

Robup Film (Le Barbier de Séville. 
avec André Baugé, Hélène Robert, Jean 
Galland, Charpin, Josette Day, Monique 
Rolland et Nane Germoni.

Midi Cinéma Location (Leopold Ie 
bien.aimé, avec Jean Sarment, Marguerite 
Valmond, Michel Simon, Marcel André, 
p>erre Feuillère, Arielle, Jeanne Lory).

Critique, dans le môme, numéro, des 
films Je »te $uls pas un Ange, avec Mae 
West, Cary Grant, Getrude Michaël ; 
Bach Millionnaire, avec Bach, Charles 
Monte!, Georges et Roger Tréville, Si. 
noël, Germain© Aussey, Simone Héliard, 
Germaine Charley.

LES PROGRAMMES DE LA QUIN. 
Z AINE. —  Sortie en exclusivité à Mar. 
seille des films Le Maître de Forges, (se. 
con.de semaine) La poule, avec Draniem ; 
Le Gendre y,- j/. Poirier, avec Léon Ber. 
nard ; Son Altesse impériale, avec Marie 
Glory; Etienne, avec Jacques Baumer ; 
Quelqu’un a tué, avec Pierre Magnier ; 
Le Barbier de Seville (seconde semaine); 
La Maison du Mystèret avec Blanche 
Montel ; Boubouroche, avec André Ber. 
ley; La Paix chez ¿oi, avec René Lefè. 
vre; Au pays du soleü, avec Ali ber t.

Et, pour terminer, un ECHO, qui si. 
lue bien son époque...

On attend Serge Reggiani comme la grande révélation de la saison avec son rôle 
prodigieux du Carrefour des Enfants Perdus.

AUX FILMS HAKIM. — Les Films HaXim nous 
prient d’annoncer qu’ils ont procédé à la réor. 
ganlsatton complète de leurs services dont le 
fonctionnement sera désormais assuré par. MM. 
Albert Mizrahi, Nlsso Cohen, Léon Cohen, Pierre 
Colomb Esquenasy, Morin, en remplacement de: 
MM. Benoit, Vergnol, Menasche, Arnull. Levi, 
qui ne font plus partie de leur personnel.
.  - ■ . . . „ ■ i — a » g  1 . ,L -------- rt"--

FICHES TECHNIQUES 
DE LA PRODUCTION
L ’ENTANT DE L ’AMOUR

Production : Consortium dp Pro. 
duction de Films.

Distribution : Consortium du Film. 
Réalisation : Jean Stelli.
Auteurs : Pièce d ’Henry Bataille, 

Adaptation : André Legrand. 
Dialoue : Marc Gilbert Sauvageon 

Techniciens : Opérateurs ''ï Marcel 
Grignon, Arignon.
Assistant : Pinczon.
Son : Perrin.

Interprètes : Gaby Morlay, Aimé 
Clariond, François Perrier, Claude 
Génia, Vissières, André Bervil, 
Martial Rèbe, Carnège, Jean Dau. 
rand.

Studios : Boulogne.
Commencé le : 16 février 1944.

LA  FIANCEE DES TENEBRES

Production : Eclair Journal. 
Distribution : Eclair Journal. 
Réalisation : Serge de Poligny. 
Auteuis : Scénario de Gaston Bon. 

heur et Serge de Poligny, 
Dialogue : Gaston Bonheur. 

Techniciens : ‘Assistant : do Cas. 
sembroot.
Chef opérateur : Roger Hubert. 

Son : Forget.

Interprètes : P. R. W iUm, Janv IloU 
1 Simone Valère, Anne Belval, Ohar. 

pin, Delmont, Gabaroehe. Line 
Noro.

!
 Studios : St_Maurice à Joinville. 

Commencé : le 11 mais 1944.

M. BENOIT PERD LA  TETE ____
Production : Eclair Journal. 
Distribution : Eclair Journal, 
Réalisation : Georges Lacombe. 
Auteurs : Scénario de Jean Sacha et 

Alex Joffe.
Techniciens : Assistant : Grangier.

Chef opérateur : Armand Thirard 
Son : Lebieton.
Interprètes : Annie Ducaux, André 

Ltiguel, Marcelle Praince, Yves 
Deniaud. Palau. Armontel. Louvi. 
ffny.

Studios : St.Maurice à Joinville. 
Commencé : le 15 mars 1944.
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Cécile est morte.
Films français réalisé par Maurice Tour, 

neur d'après le roman de Georges Sime. 
non avec Albert Préjean, Santa Relli, Ger. 
maine Kerjean, André Reybaz, Jean Bro. 
chard, Gabriello, Yves Deniaud, Charles

Blavette, Liliane Maigné, Marcel André, 
etc...

RESUME. —  Le commissaire Maigret 
reçoit chaque jour dans les locaux de la P. 
J. la visite d ’une joune filile vêtue pau­
vrement et qui vient lui raconter que cka_ 
que huit c-hez sa tante où elle habite et. à 
qui elle sert de bonne les meubles chan­
gent de place. Maigret l ’envoie promener 
et ne s’en soucie guère. Décile, c ’est son 
nom, a un frère lequel esl marié. iSa femme 
attend un enfant. Il décide de tentei au. 
près de sa tante une demande de secours. 
Celle-ci est repoussée. Mais Cécile qui 
meurt de peur a supplié son frère de ve. 
nir coucher dans sa chambre pour un 
soir... Le lendemain matin elle se rend à 
la P  J. une fois de plus où Maigret ne la 
reçoit pas tout de suite. On apprend que 
la tante a été assassinée, le neveu est en 
fuite. Dans un hôtel borgne parisien on 
retrouve le cadavre décapité d ’une sœur 
de Cécile. Le commissaire-Maigret revient 
en hâte à la P. J. et après quelques rCcher. 
ches on trouve Cécile assassinée elle aussi. 
Maigret s ’emploiera à retrouver le coupa, 
ble. Et y parviendra, bien entendu...

REALISATION. —  Maurice Tourneur 
a réussi un film policier souvent drôle, 
toujours intéressant. La populaire figure 
«le Maigret (et celui du cinéma rempla­
cera bientôt tout à fait l’autre) ' est un 
gros atout pour lui. Les spectateurs ont 
«  reconnu » Maigret, ils l ’encouragent et 
suivent ses recherches avec passion. Le 
dialogue de Michel Duran qui a de bons 
et de mauvais moments vient confirmer 
l ’ impression de bonne humeur, malgré 
tout, qui eotoyant le pathétique le seconde 
adroitement.

INTERPRETATION. —  Albert Piéjean. 
sympathique et bon enfant, pipe aux dents 
et gouaille aux lèvres mène les choses ron. 
dément. Il est aidé ou plus exactement rc_ 
tardé par son fidèle second Gabriello de

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute nature
DIRECTEUR PARTICULIER

Maurice BATA ILLARD
81, nie Paradis, 81 — MARSEILLE 

Tél. : D. 50-93

plus en plus bafouillant et qui fait la joie 
du publie. Le personnage do Cécile est es. 
q-uissé d ’une manière très émouvante par 
Santa Relli que l'on voit trop peu. André 
Reybaz, Brochard (dont on voit un peu 
trop qu’ il n’a pas la conscience tranquil, 
le), Yves Deniaud font avec talent, ce qu’ ils 
«nt à faire. Mention particulière à Liliane 
Maigné révélation du Corbeau qui, dans Un 
petit rôle tient ses promesses.

G. G.

M alhia, la Métisse.
Film français réalisé par Walter Kapps, 

d’ après le roman de Jean Francoux et 
in!trprété*>par Kate de Nagy, Jean Ser. 
vais, Roger Karl, Jacques Baumer, 
Georges Péclet, Catherine Fonteney, Ky 
Duyen, Georges Pauláis, Pierre Labry, 
France Moorea, Pierre Magnier et Phi. 
lina Loquez.

RESUME. —  Malhia fille d ’un officier 
et de sa congaïe a été confié© à un • mé_ 
decin militaire : MOreufl. La mère de Ma. 
lhia a bientôt do son second mariage un 
fils : Sao. Malhia et Sao deviennent les 
protégés des de Rouaire, riches colons 
français. Sao et Henri d0 Rouaire partent 
ensemble à Paris pour parfaire leurs étu. 
des, Malhia de son côté et élevée à l’eu­
ropéenne, et à son retour, Henri fait part 
à scs parents de son intention de l ’épou­
ser. Malhia avait déjà été demandée en 
mariage par Tçhang un chinois fort ri­
che qui n’hésite pas à recourir au chan­
tage pour parvenir à ses fins. Mais Mme 
de Rouaire s ’oppose violemment au pro­
jet d’Henri, et eeflui.ei part pour une 
tournée d’inspection sanitaire avec le doc­
teur Moreiiil. Il espère toutefois qu'avec 
le temps, ses parents fléchiront ©t c ’est 
ce qu ’il écrit à Malhia,. La lettre ne lui 
parviendra jamais, Mme de Rouaire l ’a 
interceptée. Aussi Malhia a-t-elle déci­
dé de devenir femme de Tcliang et 
lorsque ¡Morenil l ’ apprend il revient avec 
Henri pour empêcher le mariage. Henii 
et Mallhia se rejoignent 0t le premier par­
le d© cette lettre qui n'est jamais parve­
nue, ils décident de s’enfuir, mais la mai­
son où a ou lieu cetto mis© au point est 
cernée. Sorti pour chercher du Secours, 
Henri est tué. Malhia se réfugiera à la 
mission de Hué où elle passera sa vio pour 
instruire et élever dans l'amour de la 
France de petits Indochinois.

REALISATION. —  Les deux parties du 
film bien distinctes (la valeur de l ’ intri­
gue et celle du lieu de l ’action) seront sans 
contredit deux éléments du succès. Toute

FERNAND LEDOUX 
dans «  Beatrice Devant le Désir. »

la ¡partie qui sc déroule en Indochine prend 
maintenant une valeur que pouvaient lui 
valoir d ’ailleurs la photographie et l ’esprit 
de la suite. Walter Kapps qui a mené 
à bien son œuvre à travers tant de d iff i­
cultés méritait cette fin heureuse.

INTERPRETATION —  On retrouve Ka­
te d© Nagy et son sourire rare et 60n ta­
lent sûr et discret. Jean Servais lui don­
ne la réplique correctement. Tous les au­
tres dont, on doit détacher Roger Kaif, 
Jacques Baumer et surtout Georges Pé­
clet, donnent le maximum de vraisemblan. 
ce à leurs personnages.

J. M.

SYLVIE SE PREPARE
Dans son dernier film, Douce, Odello 

Joyeux avait pour père Jean Debucourt, 
qui fit de son rôle de veuf taciturne, une 
si brillant© création. Il sera prochaine, 
ment le père d© Sylvie, qu© doit incar­
ner Odette Joyeux, dans I© film d© Clau­
de Autant.Lara.

Ainsi sera reconstituée en partie l’é. 
quip© de techniciens et d’artistes à qui 
nous devons cette œuvre ravissante : 

*Douce.

Auprès d'Odette Joyeux et Debucourt, 
décidément voués à des liens familiaux, 
on verra également, dans Sylvie et le 
Fantôme, Gérard Philippe, qui joue ac­
tuellement à là scène la pièc© de Girau­
doux Sodommr °t G o more h c. François 
Périer o! l’amusant Carotte.
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((Jll eét-cc qu 'u n  de
La série continue et voici, cette fois la 

réponse d ’un réalisateur qui du Camion 
Blanc au Carrefour des Enfants Perdus 
(sans parler des précédents) mérite d ’être 
écouté: Léo Jcannon*

Tout d ’abord eu égard à la modestie bien 
connue de tous mes confrère®, je  me gar. 
derai bien de vous donner des exemples 
dont leur modestie pourrait souffrir, D ’au­
tre part, ne possédant pas une définition 
suffisante dos films de qualité, je  me suie 
référé à notre bon Littré.

Il m ’a donné la définition suivante : 
qualité =  disposition morale bonne ou 
mauvaise. Comme chacun sait que la Com­
mission Interministérielle de Censure ins­
tituée depuis l ’Armistice par notre Gou­
vernement, ne laisse passer que des su. 
jets de haute moralité, nous pouvons donc 
en conclure que tous nos films sont'main. 
tenant des films de qualité.

Littré m ’a encore dit : qualité =  no­
blesse distinguée exemple : un homme de 
qualité. Comme nous savons tous que nous 
sommes 1© peuple le plus spirituel de la 
terre, il est bien évident qu’aucune de 
noS productions no peut être entachée de 
vulgarité et qu© tous nos films sont des 
films de qualité.

Enfin la dernière définition de Littré : 
qualité =  manière d ’êtr© des corps en 
vertu de laquelle ils font sur nos sens une 
impression particulière qui nous donne les 
idées de figure, de couleur, de grandeur. 

Un film étant lui-même un corps ou ses 
images et ses sons étant eux-mêmes des 
corps, ils font toujours sur nous une im. 
pression ou de figure, ou de couleur, ou 
de grandeur. Aucun d ’eux n ’échappe à 
cette règle : Bonn© ou mauvaise, une im. 
pression ! Donc tous nos films sont des 
films de qualité. C. Q. F. D,

Pourquoi donc vous répondre plus am­
plement, pour le documentaire la règle est 
aussi valable pour lui, et pourquoi vous 
donner des exemples, puisque tous nos 
films sont des films de qualité.

Léo JOANNON.

Un exploitant répond, c’est un de ceux 
qui connaissent leurs métiers et nos lecteurs 
ont lu récemment son étude sur l ’aména­
gement dos taxes: Marcel Rachet.

c
Un film de qualité est à mon avis eolui 

qui réunit deux conditions trop souvent 
isolée: avoir une valeur artistique, plaire 
a.u publie ou du moins l ’attirer...

La première condition dépend unique­
ment du metteur en scène. En général un 
metteur en scène doué de génie artistique 
transmet toujours à son film la marque de 
son génie.

Quant à la deuxième condition elle me 
parait obtenue par deux qualités, essen­

tielles pour un film: avoir un bon Scénario 
et être interprété par un couple jeune et 
beau. Nous avons pu remarquer maintes 
fois qu© les films interprétés par des ac­
teurs d’un certain âge pour tant de talent 
qu ’ils aient, étaient voués à l ’échec. En 
France on a tort de confondre le cinéma et 
1« théâtre. Le théâtre admet tous les 
âge6 car il sait les cacher, et les amours de 
Mounct-Sully et de Sarah Bernardt pou­
vaient n’ être pas ridicules. Le cinéma est 
un art différent qui exige la jeunesse et la 
beauté. Cela expliqua- le prodigieux succès 
de L ’Etsrnel Retour. Nous avons eu quel­
ques autres films qui ont répondu à ces 
qualités: Le Corbeau, L ’Escalier sans Fin, 
Pontcarral, ' Goupi Mains Rouges qui ex. 
ceptionnelHemeni n’est pas un film de jeu­
nes mais qui a l’attrait de son originalité.

Un documentaire de qualité Serait celui 
qui éveillerait, l ’attention du puhlie par la 
forme de sa présentation. Les documen­
taires actuels sont ennuyeux. Ils font défi. 
1er à nos yeux les mêmes animaux et les 
mêmes usines avec l ’accompagnement d ’un 
monologue fastidieux à moitié couvert par 
une musique criarde. Les courts sujets 
d ’avant-guerre étaient prodigieusement 
intéressants et présentés sous une forme 
humoristique. Manquons-nous en France 
de srens d ’esprit ?

M. RACHET.

... et puisqu’ il est admis que l ’on ter­
mine hebdomadairement par un journaliste 
en v.oici un pas très «  pur »  puisqu’ il se 
double d ’un auteur de films : Carlo Rim:

Qu est.ce qu’un film de qualité ? Sim­
ple affaire de points de vue. Si vous posez 
cette question aux incorruptibles critiques 

qui tiennent le cinéma pour le frère et 
l ’égal dv, la peinture de genre, do la mu­
sique symphonique ou de la seulpture mo­
numentale, ils vous répondront que le film 
de qualité est celui qui, sans rien concé­
der au conformiste public, se rapproche le 
plus de l ’œuvre parfaite. Par exemple : 
Les Visiteurs du Soir, Goupi Mains Rou. 
ges, Le Corbeau, Les Anges du Péché. 
L ’Eternel Retou?, Le Ciel est à vous.

Tandis que polir les distributeurs et l©s 
exploitants le film de qualité sera celui qui 
« plait »  et par conséquent celui qui fait 
les meilleures recettes. Par exemple : Le 
Voile Bleu, Pontcarral, Fièvres, La Neige 
sur les Pas, Monte-Cristo, Le Corbeau, 
L ’Eternel Retour.

11 existe donc des films qui misent et 
gagnent sur les deux couleurs, sans le faire 
exprès, réunissant ainsi les suffrages de 
l ’ élite la moine indulgente et du «  gros 
public ». Ces fflms-là. méritent sans doute 
qu’on les appelle de «  grands films », car 
le chef-d’œuvre au cinéma se mange chaud 
et ne saurait attendre sa tardive réhabi-

qu a lité  ?
litation de« fameuses générations future*.
I l  n ’y a pas d© postérité pour un film, 
il n ’y a pas de gloire posthume au cinéma, 
Les cinéastes, pareils aux boxeurs, aux té. 
hors ou aux journaliste« ne se survivent 
pas. C ’est pourquoi au cinéma plus qu’ail. 
leurs le publie joue un rôle considérable, 
le rôle d’un collaborateur de création. 
C ’est l ’admirable petit peuple londonien 
de l ’èrO èlizabéthaine qui a fait la gran­
deur do Ben Jonson et de Shakespeare ; 
c ’est le snlendid© « populo »  du I T  (bien 
plus que les gen« de cour) qui a permis au 
génie de Molière de s’ épanouir librement. 
Comme il y a des poètes de génie et des 
poètes ratés, il y a des publics ratés et des 
publics de génie. Au cinéma pas plus qu’au 
théâtre, la qualité n’est à sens unique. 
L ’auteur et son public travaillent et rêvent 
de concert. C ’est, un incessant et passion­
nant échange. «  Donne.moi ta qualité, je 
te donnerai la mienne ». En applaudissant 
une belle œuvre le public se rend ingénu­
ment hommage à lui-même.

Carlo RIM.,

AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

2, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217-04

Ventes - Achats - Locations - Gérances
SALLES DE

CINÉMAS E T  DE SPECTACLES * 1

EXPLOITANTS ?
N ’OUBLIEZ PAS...

Qu’en cas de bombardement ou de des­
truction totale ou partielle de votre salle 
par suite d’un Evénement de Guerre îe
montant des capitaux prévus par votrS 
police' d'assurance contre l’ incendie vous 
servira à justifier le chiffre de votre ré­
clamation aux Services des réparations 
des « Dommages de Guerre ».

Votre police aetuelle coin porte-t-elle des 
capitaux en harmonie area cett* éven- 
tuaité ?

Maurice BATAILLARD 
Assureur

1, Rue 1’aradis —  MARSiErLLK
Tél.: D. 50.93 — D. 5931 —  D. 84.82.

Spécialisé depuis près de quinze ans 
dans l'assurance des établissement« ciné­
matographiques, tient gratuitement s9s 
services et ses conseils à votre dispo­
sition.

N'abtendez pas qu’ il «oit trop tard pour 
en profiter.

EXPLOITANTS, >TODBLIBZ PAS...



«  V IA  M ALA  »  S ’ACHEVE

Le célèbre roman de John Knittel, qui 
a fait le tour du monde, et qui au « mar. 
ché noir » du livre d’occasion, connaît 
de très hautes cotes, es actuellement 
tourné en Allemagne. C’est le célèbre 
metteur en scène Joseph v. Baky, le réa. 
lisateur du fameux film en couleurs, 
Les Aventures Fantastiques du Baron 
Munchhaus^i, qui assure cette réalisa, 
tion. Ce sera un film « de terroir » évo. 
quant une histoire de montagnards assez 
farouches, âpres et violents, dans un ca. 
dre magnifique des Alpes.

Une partie du paysage a été reconsti. 
tuée en studios, avec d’extraordinaires 
« découverts » aussi bien sur les hauts 
sommets que sur la vallée où tourne la 
scierie, lieu du drame.

PLUSIEURS COMEDIENS 
SUSPENDUS...

Plusieurs interprètes de L ’Aventure est 
au Coin de la Rue furent à tour de râle 
« suspendus » par Charles Rigoulot. Le 
champion du monde, dont Ie scénario de 
J. Daniel.Norman fait un gangster, an. 
cien boucher, a gardé de son premier 
métier, d’étonnantes aptitudes pour 
«  ficeler » ses victimes qu’ il accroche 
comme des quartiers de viande.

Successivement, Jérôme Goulven, Mar. 
guérite Ducouret, Denise Benoit et René 
Génin furent « suspendus ». Ce dernier 
pondant trois heures I

Le poids du corps fil que, malgré tou. 
tes les précautions prises, Génin porta 
pendant plusieurs jours sur sa chair 
tuméfiée les traces de sa conseience pro. 
fessionnelle.

«  ET MELUSINE »  EN COULEURS

Le scénariste de La Ville DoTée, M. 
Richard Billiger, dramaturge réputé, a 
adapté pour l’écran sa pièce Màlusin<- 
Le grand metteur en scène, Hans Stei. 
nhoff, auteur de tant de remarquables 
films, en a commencé les prises de vues. 
Olga Tschechowa, Siegrief Breueur, An. 
geliea HaufT en sont le* héro».

. £... L • ' '
QUI REMPORTERA LA PALME

Le film de Jean Anouilh, Le Voyag’ur 
sans Bagage triomphe à Paris, dans trois 
salles différentes. On sait que Pierre 
Fresnay en est l’interprète principal.

D’autre part, le Théâtre de la Micho. 
dière reprend la pièce dont l’auteur, Jean 
Anouilh, a réalisé lui.mème l’adaptation 
cinématographique. Cette confrontation 
entre la scène et l’écran sera sans doute 
possible simulfafiéfnent, pour la premiô. 
re fois. Mais il paraît difficile de pou. 
voir en tirer quelque enseignement, le 
film de Jean Anouilh participant davan. 
tage d’une technique théâtrale plutôt
que purement cinématographique.

Pierre Fresnay reprendra le rôle à la 
scène. Il devait en être le créateur et 
seul, un engagement antérieur l’empêcha 
de jouer l’amnésique quand Pitoëf mon. 
ta la pièce.

Mais <e héros l’ intéressait et il prend 
aujourd’hui sa revanche. « Il n’est ja_ 
mais trop tard pour bien faire... »

LE GRAND SIECLE ET LE 20me

Pour FShee au Boy dont JeanwPaul 
Paulin vient de terminer le montage, 
après en avoir fait la mise en scène, 
Quignon, le chef décorateur a réaVisé 
de très curieuses reconstitutions en se 
rapportant, à des estampes et gravures 
de l’époque. Parmi les décorateurs qui 
travaillèrent sous la direction au studio 
de Courbevoie, se trouvait un nommé Man 
sart qui était un descendant direct de 
l’architecte du Palais de Versailles. 
Quant au fleurisle qui fournit les plan, 
tes vertes nécessaires à plusieurs décors, 
il était un descendant de Lenôtre. Lucien 
Baroux, lorsqu’il apprit cette curieuse 
coïncidence, déclara à sa partenaire, 
Odette Joyeux: «  On ne pourra pas dire 
que pour ECItec au Roy, on n’a pas re. 
cherché lès compétences nécessaires. 
Voilà qui prouve que le réalisateur a 
voulu pousser à un degré extrôme la 
vérité historique ! »

FERNAND GRAVEY ENTRE DANS 
L ’HISTOIRE

Il fallait s’en douter.. On n’ incarne pas 
successivement des personnages d’époque 
aussi fameux qiiç le Capitaine Fracas, 
se et le Colonel Brideau sans entrer bien, 
tôt dans la peau d’un héros authenti. 
que. Fernand Gràvey a choisi celui du 
Conventionnel Paul, vicomte de Barras, 
l'une des figures les plus caractéristiques 
de l’époque du Directoire.

C’est dans le film que Pierre de Hé. 
rain va tirer de la pièce de Victorien 
Sardou, PamP^a, que noire aimable ae_ 
teur va créer ce personnage. La pièce 
fut représentée en 1898. Elle met en 
scène d’autres visages du passé: celui 
de Mme Tallien notamment, qui sera in. 
carné par Yvette Lebon. On cite égale, 
ment dans la distribution, Georges Mar. 
chai, en Bergerin. Quant au rôle de Pa_ 
mêla, il n’est pas encore attribué. Mais 
Pn parle beaucoup cTArleltv...

ON FA IT  LA  QUEUE... AU STUDIO

On sait que le film Le Dernier Sou 
fut interrompu pendant plusieurs mois 
par suite d’une grave maladie de Ginette 
Leclerc, vedelte de cepe production.

Il vient 'd’être repris aux studios de 
Billancourt, et son metteur en scène, An. 
dré Cayatte, met les bouchées doubles 
pour rattraper le temps perdu.

En effet. Marc Allégret attend que son 
confrère ait terminé Le Dernier Sou 
pour s’installer à son tour à Billancourt, 
où il doit tourner Lunegarde, d'après le 
roman de Pierre. Benoit.

DE LOUIS X IV  A  LA  REGENCE

L ’action du Bossu, le grand fim que 
vient de lerminer Jean Deiannoy, se dé. 
roule aux dernières années du Règne de 
Louis XIV et au temps de la Régence. 
Dans les premières scènes Lagardère 
(Pierre Blanchar) vide avec Philippe de 
Nevers (Raphaël Patorni) une vieille 
querelle, et, devenu son allié, venge sa 
mort en sauvant sa fille (Yvonne Gau. 
deau) et châtiant son meurtrier (Gonza. 
gue (Paul Bernard) sous les yeux du Ré. 
gent (Jean Marchai).

Dans la réalisation des maquettes de- 
costumes Annenkoff a réussi à rendre la 
transformation des modes et toute cette 
gamme des costumes somptueug qu po_ 
pulaires qui ne sera pas un des moin. 
(1res atraits de cette grande production.

L ’AMOUR CONTRE LES PREJUGES

L e nouveau grand film La Vie de Plai­
sir est un^ satire aiguë d’une certaine 
grande société, où l’égoïsme et le sens 
des intérêts matériels se cache sous les 
titres et les fonctions le plus nobles.

Cette nouvelle production Continental. 
Films, réalisée par Albert Valentin, est 
une grande comédie mondaine, dont l’ac. 
tion nous conduit dans les salons de la 
meilleure société et dan^ les coulisses 
d’un grand établissement de plaisirs pa. 
risien.

La Vie de Plaisir> film très attractif 
p! magistralement interprété par Albert 
Préjean, Claude Gonia, Aimé Clariond. 
Jean Servais, Maurice E scande Noël 
Roquevert. Jean Paqui, Roger Karl, Yo. 
Iande Laffon, etc.... nous aPPor(e plus 
qu’un autr0 film. C’est l’Amour aux pri. 
ses avec de vieilles traditions.
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